
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Lindsey Olsson, To Drown A Witch, Tome 1, Traduit de l’anglais (États-Unis) par Maud Desurvire, Robert Laffont]



  Collection dirigée par Dorothy Aubert

  Titre original : To Drown A Witch

    Première publication par Putman, une division de

    Penguin Random House LLC.

    Tous droits réservés.

  Couverture : Colin Verdi.

  Copyright © Lindsay Olsson, 2026.

  
  Traduction française © Éditions Robert Laffont, S.A.S., Paris, 2026.

  ISBN : 978-2-221-28629-6

  Éditions Robert Laffont – 92, avenue de France, 75013 Paris

    contact@robert-laffont.com

    « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

  Ce document numérique a été réalisé par PCA



    
      
        
          Suivez toute l’actualité des Éditions Robert Laffont sur www.laffont.fr.

          
            [image: Logo Facebook]

          

          
            [image: Logo X]

          

        

      

    
  

  À la fillette de sept ans que j’étais, qui écrivait

    des histoires de baguettes magiques et de forêts enchantées.

    Et à tous les écrivains en herbe à travers le monde,

    qui rêvent de voir leurs récits publiés.

    Vous allez y arriver. J’ai foi en vous.
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    Il y a longtemps

      La sorcière

    
      Les arbres m’épient.

      Je sens leurs yeux dans mon dos, ils guettent mes pas prudents sur les brindilles qui jonchent le tapis forestier. J’abandonne mes vêtements au pied d’un conifère majestueux. Je sais qu’ils seront encore là à mon retour. Personne ne traverse jamais ce sentier. Raison pour laquelle je le prends.

      Néanmoins, mon regard se faufile par-dessus mon épaule, il ricoche dans l’obscurité à l’affût du moindre mouvement. Bien des nuits, ma vue m’a joué des tours, imaginant une présence là où il n’y en avait pas.

      Mais pas ce soir. Je suis seule. Aucune âme n’ose s’aventurer si loin dans les bois, d’autant que des créatures menaçantes y rôdent. Cependant j’ai besoin de vérifier encore et encore, c’est plus fort que moi. Il ne faut pas qu’on m’attrape.

      Surtout pas avec ce pouvoir.

      Nul ne sait d’où provient la magie. On raconte qu’un jour elle a élu domicile dans les arbres. Ceux-ci ont déployé leurs longues branches vers le ciel et laissé la magie fondre sur leurs feuilles. D’emblée, elle s’y est plu, s’est infiltrée dans leurs nombreuses nervures et a ruisselé à travers leurs stries. C’est grâce à elle que les arbres supportent les saisons tumultueuses. Grâce à elle qu’ils présentent une allure altière et une cime imposante. La magie est la meilleure amie de la forêt.

      Ce n’est pas la mienne.

      J’avais quatre ans quand on m’a initiée à la science des arbres et à la redoutable magie qui résidait en eux.

      J’en avais cinq quand j’ai découvert que, moi aussi, je possédais une écorce recelant un pouvoir. Et six quand j’ai appris à me cacher.

      Non, la magie n’est pas mon amie. Je la crains. J’en ai honte. Je la tiens enfermée.

      Mais rien de vivant ne peut passer son existence en cage. Elle vibre, palpite et s’agite en moi.

      Elle veut sortir.

      Apparaître. Surgir.

      Et je ne peux pas l’éliminer. Elle est indestructible.

      Moi, en revanche, je suis mortelle. Et je sais qu’un jour la magie me tuera.

      La douleur qui irradie dans mes veines m’avertit du point de rupture. Ce moment où une violente déflagration pourrait jaillir de moi. Alors je descends à la rivière.

      Je m’immerge dans l’eau saumâtre et glaciale. La magie qui m’habite s’enroule comme les anneaux d’un serpent, elle résiste à l’expulsion imminente. Elle sait que si je devais l’utiliser de mon plein gré, ce serait différent. Elle sent que, pour moi, elle n’a aucune raison d’être, que je veux m’en débarrasser.

      Je serre les dents et tire sur le nœud vipérin.

      De là-haut, les arbres m’observent d’un œil critique. Ils vénèrent la magie, mais je ne suis pas aussi courageuse qu’eux.

      La magie me résiste, alors je tire d’un coup sec et un fragment se détache. Je la répands dans mes veines, mesure la pression qu’elle exerce sur mes artères. Bien qu’infime, cette portion suffira pour aujourd’hui. Ce devrait être assez pour tenir jusqu’à ce que je doive recommencer ce rituel.

      J’écarte mes membres – bras, jambes, doigts, orteils et cou – jusqu’à former une étoile de mer. Le courant s’enroule autour de moi, il joue avec l’espace que j’occupe, pressé de m’emporter. Il n’a qu’à emporter autre chose !

      Je force le fragment de magie à s’extraire de mes veines. Elle picote, brûle et glisse sous ma peau. Une fois remontée à la surface, alors qu’elle tournoie en agitant devant moi la promesse de ses vertus, je la libère.

      La magie se rebelle.

      Aussitôt de la glace se forme, de gros morceaux flottent autour de ma tête, puis dégagent des bulles qui éclatent, comme portées à ébullition sans chaleur. Sous mes pieds, les poissons se figent, meurent, avant de reprendre leur nage. Rapidement, des roseaux croissent et se fortifient au point de repousser des rochers.

      J’attends que le calme revienne. Que le courant emporte la magie au large. Puis je refais surface en poussant un soupir.

      Les chevilles pataugeant dans l’eau, je remonte la berge de la rivière. Malgré le froid mordant, je ne tremble pas.

      Un rire effroyable secoue ma poitrine. Je tourne le dos aux arbres, fourrant le restant de magie en mon for intérieur jusqu’à ce que mon ventre s’apaise.

      Moi seule sais le réel danger qu’elle représente. Tout le monde croit savoir. Mais ils ont oublié. Un jour, elle jugera bon de leur rafraîchir la mémoire.

      Une fois séchée, je m’habille et rassemble mes affaires. L’atmosphère de la forêt est lourde, mais je me sens plus légère.

      Mes pas laissent des empreintes sur le chemin de terre qui mène à la rivière. Je quitte les bois et pars rejoindre mes amis, ma famille. Je m’en vais retrouver ces gens qui m’exécuteraient s’ils savaient…

      La Sorcière qu’ils pourchassent, c’est moi.

    

  




  

  Première partie

    Les étrangers

  
    
      « Ainsi, après tout ce temps, la déesse croisa un inconnu en chemin. En le saluant, son beau visage perdit son sourire, car c’est de là que naquit la fureur. »

      Extrait du texte sacré perdu de Néphélé,

        déesse toute-puissante de l’univers, livre II,

        section IV, versets 31-32.

    

  




  

  1

    Nes

  
    Tu es irremplaçable.

    Voilà ce qu’on avait dit à Nes Deivana. Pour lui donner l’impression d’être une fille exceptionnelle qui avait sa place dans cette cité paumée.

    Mais elle n’était pas dupe. Nes ne comprenait peut-être pas toujours qui elle était, mais elle savait ce qu’elle n’était pas. Irremplaçable, notamment. Elle comptait bien le prouver. Ça lui avait pris des mois, mais elle y était enfin arrivée.

    Marnie Sorphel, elle, était en apparence plutôt banale. Mais pour Nes, cette fille timide aux grands yeux de biche valait de l’or.

    Nes flânait à travers le Val, le principal marché du Fossé, une main serrée autour du poignet de Marnie, l’autre posée sur la gourde en métal accrochée à sa hanche. Malgré l’heure, les lampes à huile qui jalonnaient la rue éclairaient le chemin des chalands, des criminels, des sentinelles et des vagabonds.

    Le Fossé était l’un des six secteurs urbains de Gadore. Bien qu’il eût les mêmes toits bleu azur que les autres, ce quartier évoquait une bouche pleine à ras bord. Des constructions délabrées s’entassaient entre les bâtiments jadis blancs.

    Marnie était fascinée par les étals qui bordaient le marché. Mais ce qui retenait son attention, Nes le savait, ce n’étaient pas les cristaux montés sur des chaînes en or, les flacons de tonique de la taille d’un pouce et les montres de gousset finement ornées.

    Dispersés entre les tables de marchandises communes se trouvaient les articles imprégnés de magie.

    À leur droite, un homme démontrait à son client qu’il aurait beau tirer de toutes ses forces sur un fil argenté plus fin qu’un cheveu, celui-ci ne casserait pas. À leur gauche était posée une caisse remplie de serpents qu’on avait régulièrement nourris de magie diluée : ils sifflaient, s’enroulaient et ondulaient les uns par-dessus les autres, apparaissant et disparaissant par intermittence. Plus loin, disposés en rang d’oignons, des doigts de rechange étaient vendus par une femme affirmant qu’ils se grefferaient de façon homogène à la main de quiconque avait perdu une extrémité.

    — Quelles jolies jeunes filles ! les apostropha cette dernière. Je propose aussi des perles qui s’entrelaceront dans vos oreilles. Elles vous feront ressembler aux rupins de l’Arène.

    Nes grinça des dents. Ce n’était pas parce que son visage respirait l’innocence qu’il était le reflet de son âme.

    Elle attrapa le bord de la capuche de Marnie et la rabattit d’un coup sec sur sa tête.

    Puis elle se retourna vers la marchande en lui crachant :

    — Gardez votre camelote pour vous !

    Les yeux de la femme devinrent deux fentes.

    — Inutile d’être grossière, petite.

    Nes changea d’appui, de sorte que la gourde à sa hanche accroche la lumière et que la femme distingue le chien féroce gravé sur le métal.

    — Attention, siffla-t-elle. Sinon Phineas pourrait trouver un prétexte pour supprimer votre étal, et vous avec.

    La mâchoire serrée par la colère, la femme inclina la tête et se retira. Nes haussa le menton. Elle avait appris depuis des années à ne jamais courber l’échine dans le Fossé.

    Mais il valait mieux que Marnie, elle, fasse profil bas…

    Issue d’une famille nombreuse, Marnie avait à tout prix besoin de gagner quelques gadots. Or, s’il y avait bien une chose qu’il ne fallait pas montrer dans le Fossé, c’était son désespoir.

    — Suis-moi, dit Nes en éloignant Marnie de ces marchands véreux.

    Plus vite elle amènerait la fille à Phineas, plus vite elle pourrait quitter ces lieux.

    Comme toujours, un relent de mort et de pourriture flottait dans l’air tel celui d’un ragoût trop cuit. Mais il y avait autre chose. Une odeur insolite. La semaine dernière, l’hiver s’était glissé sous la porte de Gadore et pelotonné à la manière d’un chat encombrant. Pourtant, une brise printanière – le bourgeonnement de nouvelles fleurs ajouté à une promesse de redoux – masquait l’habituelle pestilence du Fossé.

    Nes enfonça ses talons dans la boue et tendit le cou en cherchant la source de cet agréable parfum. C’est Marnie qui la trouva la première.

    — Oh non, laissa-t-elle échapper.

    À quelques mètres à peine, une main inerte tenait de la magie.

    De la magie pure.

    Vert vif, cette torsade de centaines de petits filaments semblables à de la mousse ne pouvait provenir que d’un endroit. Elle avait été arrachée à l’écorce d’un arbre de la forêt par-delà l’enceinte de la ville.

    Le cœur de Nes chavira en découvrant le visage du défunt. Un jeune garçon. Âgé d’à peine quinze ans. Devant la mort, seul le blanc de ses yeux était visible. Une cascade de sang séché dévalait de ses lèvres, couvrant son menton et son cou. L’obscurité de la nouvelle lune permit tout juste à Nes de distinguer le doux éclat vert de la magie pure logée au fond de sa gorge.

    Sa chemise déchirée révélait ce qui ressemblait à des griffures là où battait naguère son cœur. C’était lui qui se les était infligées, dans une tentative désespérée pour se dépêtrer de la magie. Hélas, dès lors que cette force happe votre cœur, c’est peine perdue.

    Les habitants du Fossé pouvaient bien taquiner les astres, la magie leur rappelait sans cesse qu’ils jouaient avec le feu. Car, pure, elle s’avérait fatale. À coup sûr.

    Nes ne recula pas devant le cadavre. Elle ne pouvait pas lutter contre le mal qui frappait le monde, mais elle était capable de le regarder en face. À sa surprise, Marnie ne se déroba pas non plus. Cette fille était peut-être plus solide qu’elle ne l’imaginait.

    — Mort à la magie, chuchota Nes.

    Cette formule était autant un juron qu’une prière. Pour elle, la prière l’emportait toujours.

    Les joues creusées, Marnie se rapprocha du corps. D’une main, le garçon tenait encore les filaments verts de magie pure ; de l’autre, la masse charnue et sanglante de ce qui était jadis sa langue. Marnie se pencha, bras tendu.

    Nes la tira en arrière.

    — N’y touche pas. Tu veux mourir ? Si les sentinelles te contrôlent avec des fibres de magie, je te garantis que tu finiras noyée comme la Sorcière.

    Rien que cette semaine, il y avait eu trois noyades pour sorcellerie. Un chiffre étonnamment élevé, même pour un pays aussi paranoïaque qu’Orlonea à l’égard de la Sorcière. Ni Nes ni Marnie ne devaient donner la moindre raison à la garde royale de les soupçonner.

    Marnie mâchonna sa lèvre du bas toute gercée.

    — Mais tu ne crois pas qu’on devrait…

    — Non, réfuta Nes. Laisse-le.

    Ce garçon n’était pas la première victime de la magie. Et il ne serait pas la dernière.

     

    Nes ouvrit la porte du tripot, où s’agitaient les tambourins.

    En apparence, la Crinière de la Sirène était une maison de jeu semblable à tant d’autres. La feutrine verte qui recouvrait chaque table était maculée de taches et les pieds des tabourets qui s’entassaient autour étaient rayés et éraflés. On voyait que l’établissement avait connu des temps meilleurs.

    Mais justement, c’était le but. En tant que seul commerce légal au nom de Phineas Wraw, cet humble tripot du Fossé n’avait pas avantage à reluire d’indices quant à la fortune réelle de son patron.

    — Du soupçon à la conviction, il n’y a qu’un pas, avait un jour affirmé Phineas.

    Depuis près de deux ans, c’était ici qu’elle logeait, à la Crinière de la Sirène – plus précisément, dans un clapier qu’elle partageait avec Suri au premier étage. Un logement sordide, où il valait mieux coudre ses poches, mais qui n’en restait pas moins un logement.

    Suri avait rendu ce lieu particulièrement accueillant. Jeune mariée fugitive originaire de Brevna, la colocataire de Nes avait réussi, d’une certaine manière, à se tailler une place dans la vie de la jeune femme. Et, contre toute attente, cette dernière était contente qu’elle en fasse partie.

    Mais bientôt ça n’aurait plus d’importance. Quand Nes aurait libéré son père, ils devraient s’enfuir et elle ne pourrait plus remettre les pieds à Gadore. Il ne fallait pas qu’elle perde son objectif de vue. Elle y était presque. Marnie était sa dernière mission.

    Elle tira la petite dans les cuisines du tripot. La cacophonie régnait dans la pièce. Des cuillères cliquetaient à différents niveaux sonores dans des marmites. Des couteaux cinglaient des planches à découper à des rythmes effrénés.

    Les cuisines possédaient deux portes. L’une débouchait dehors, dans un étroit coupe-gorge qui longeait l’arrière de tous les commerces du Fossé. Cette ruelle portait bien son nom de « rue-dépotoir », puisque les gens avaient tendance à y déverser leurs ordures – et parfois des cadavres – en attendant le passage de la charrue à minuit, qui emportait tout.

    L’autre porte menait à un garde-manger bien approvisionné. Mais si Nes avait les paumes moites, c’était à cause de ce qui les attendait derrière.

    Elle ouvrit cette deuxième porte et, contournant des sacs d’oignons et de patates, en trouva une troisième. Celle qui dissimulait l’escalier descendant au sous-sol.

    — Prête ? demanda-t-elle à Marnie.

    La fille tremblait sous sa cape. Ses genoux et ses coudes n’étaient guère plus que des branches d’arbre secouées par un vent violent.

    — Il me paiera cent gadots par semaine ?

    — À condition que tu obéisses à Phineas.

    — Alors d’accord, accepta Marnie la gorge serrée.

    Attrapant la gourde à sa ceinture, Nes avala une petite lampée avant d’emprunter l’escalier dérobé. Les lanternes qui bordaient les marches brillaient d’un vif éclat contre les parois de la galerie percée sous terre. Arrivées en bas, elles poussèrent une autre porte.

    Un espace immense se déploya sous leurs yeux. À l’inverse des cuisines au-dessus de leurs têtes, la salle de rixe était quasiment déserte. Les nettoyeurs avaient fait disparaître le sang versé lors des combats des dernières nuits et le barman avait terminé son inventaire des alcools. Seule une poignée d’hommes se trouvait encore au centre de la pièce. Et au milieu du groupe se tenait Minot, le soigneur de Phineas.

    Ignorant les autres, Nes le fixa. Pourquoi Phineas avait-il choisi ce maigrichon de seize ans à peine pour être son soigneur, elle ne le comprendrait jamais.

    Elle connaissait chacun des types alignés face à lui sans exception, tous des bagarreurs qu’elle avait trouvés et amenés ici. L’un après l’autre, ils s’avançaient sans broncher, tête inclinée devant Minot, pour récupérer une gourde en métal. La même que celle qu’elle portait à la ceinture.

    Nes savait ce qu’elles contenaient. De la magie. Mélangée à de l’eau de mer, elle devenait suffisamment domptable pour être ingérée. Consommer de la magie pure revenait à signer son arrêt de mort, alors que, diluée, elle conférait une force unique. Et les habitants du Fossé couraient après tous les profits qu’ils pouvaient en tirer.

    C’était la réalité de Gadore : la magie y était la drogue de choix. Avec Phineas comme baron, la magie sévissait partout dans la ville ; elle envahissait les rues et infiltrait sournoisement les commerces, s’élevant en volutes dans les bars et coulant à gros bouillons des tripots comme la Crinière de la Sirène.

    Les salles de rixe clandestines étaient un moyen de divertissement répandu dans le Fossé. Mais aucune n’égalait celle de Phineas, où les compétiteurs étaient tout sauf des gens ordinaires et où les combats donnaient lieu à d’imprévisibles affrontements de magie.

    Elle observa l’un des types, qui dévissait le bouchon de sa gourde d’un geste maladroit. Elle l’avait attiré ici un an plus tôt, après avoir découvert que la magie diluée lui donnait le pouvoir de projeter ses adversaires à l’autre bout de la pièce sans même avoir à les toucher.

    Minot s’approcha d’elle, une gourde à la main.

    — Ah, Nes, c’est gentil à toi de te joindre à nous.

    Ses yeux se rivèrent sur Marnie, toujours blottie près de l’escalier.

    — Je vois que tu as encore amené une âme rebelle que Phineas va accaparer.

    Elle n’eut rien à répliquer. « J’ai pas le choix » aurait paru trop pleurnichard. Même si c’était la vérité.

    — Il est dans le coin ?

    Elle voulait régler cette affaire avant la réouverture du ring.

    D’un de ses longs doigts, Minot tapota sa gourde, son ongle faisant tinter le métal tandis qu’il continuait de fixer Marnie.

    — Minot, insista-t-elle comme il ne répondait pas.

    On sentait à sa voix qu’elle était tendue, chose que d’ordinaire elle s’efforçait de ne pas laisser voir quand elle se trouvait à la salle de rixe. Mais ses bonnes manières étaient presque aussi épuisées que sa patience.

    — Oui, Nes ?

    D’un geste, elle montra la seule autre porte du sous-sol.

    — Il est là ?

    — Il ne veut pas être dérangé.

    Elle essaya de contourner Minot, mais il lui barra le passage. Un rire monta dans sa gorge, qu’elle préféra étouffer avant d’écarter l’homme de son chemin.

    Minot écarquilla les yeux.

    — Nes, arrête. Il ne veut pas…

    — Être dérangé, tu l’as déjà dit.

    Elle saisit la poignée de la porte et jeta à Minot un regard désobligeant par-dessus son épaule.

    — Mais il est temps qu’on parle, lui et moi.

    Elle ouvrit et entra. La lumière de la salle envahit le minuscule bureau, éclairant une table carrée en mauvais état, flanquée de chaque côté d’une chaise.

    — Où est-ce que… ?

    — Bonsoir, ma crapule.

    Nes tressaillit comme si les ténèbres en personne l’avaient giflée.

    Elle se retourna vivement au moment où Phineas Wraw émergeait de derrière la porte.

    Svelte de la même manière qu’un costume est élégant, il avait le nez pointu et le regard pénétrant. Malgré son charme indéniable, elle s’enorgueillissait cependant de ne rien éprouver pour lui. Sa beauté lui avait toujours paru factice, tel un attribut qu’il aurait récolté avec le temps et non hérité d’un parent.

    Ses cheveux, qu’il portait longs, étaient aujourd’hui d’un roux profond et flottaient librement au niveau de ses épaules. Il les caressait comme un animal de compagnie tout en observant Nes de ses vifs yeux ambrés.

    — Qu’est-ce qui t’amène à la maison, mon précieux limier ? demanda Phineas.

    Il ponctua sa question d’une petite moue, ses lèvres presque aussi éclatantes que ses cheveux.

    Limier. Elle détestait ce surnom.

    À Gadore, Phineas avait autant d’influence que les nuages sur la pluie. À la différence que lui ne lâchait jamais rien.

    Des rumeurs circulaient au sujet de l’infâme seigneur du Fossé et de son accession au pouvoir. Environ cinquante ans plus tôt, il aurait fondu sur la ville à dos d’un amphiptère du désert qui avait soufflé du sable dans les fissures de toutes les rues pavées ; moins d’une semaine plus tard, cet étranger avait pris la ville tout entière.

    Des racontars grotesques, du début à la fin. Et pas seulement parce que les amphiptères avaient disparu voilà plus de cinq cents ans – relégués aux oubliettes de l’histoire, à l’instar d’autres créatures mythiques comme le Xell métamorphe. Non, ce n’était pas le fait que le passé de Phineas fût noyé dans des légendes qui lui donnait à réfléchir. Depuis deux ans qu’elle travaillait pour lui, elle ne s’expliquait toujours pas qu’un seul et même homme ait acquis, conservé et caché un si vaste pouvoir.

    — Ce soir, ça fait pile deux ans, amorça-t-elle tandis que Phineas se glissait près d’elle pour contourner le bureau.

    Il prit place sur sa chaise et posa les mains sur la surface de la table au milieu de nombreux bibelots.

    — L’heure est venue.

    Tout vient à point à qui sait attendre. Mais elle avait suffisamment attendu. Il était temps que Phineas règle son dû.

    Les sourcils de ce dernier se hérissèrent comme la queue d’un chat.

    — L’heure de quoi ?

    Elle se crispa.

    — D’honorer ta part du marché. De faire sortir mon père de la prison fortifiée.

    Il avait déjà aidé des prisonniers à s’évader. Raison pour laquelle elle s’était décidée à faire affaire avec lui.

    Phineas secoua la tête.

    — Impossible.

    — Ne joue pas à l’imbécile. On était d’accord. Un an à ton service contre un laissez-passer et une année de plus en paiement de l’évasion de mon père.

    La circulation à l’entrée et à la sortie de la ville était strictement contrôlée par la garde royale : quiconque franchissait les portes nord ou sud était sommé de présenter une pièce d’identité en règle et les informations fournies étaient consignées. Comme elle ne possédait aucun papier, Nes avait été contrainte de se fier à Phineas pour entrer clandestinement.

    À l’époque, prête à tout, d’une imprudence totale, elle ne lui avait même pas demandé quelle serait la contrepartie. À Gadore, rien n’était gratuit. Tout était question de modalités de paiement. Et aujourd’hui, elle avait enfin réglé sa dette.

    — Oh, mon petit limier.

    Phineas enroula une mèche rousse autour d’un doigt en la regardant d’un air apitoyé.

    Elle n’était pas dupe. Phineas n’avait pitié de personne. Chez lui, la compassion n’était qu’un masque qui dissimulait sa prochaine manœuvre. Elle avait envie d’attraper le couteau qu’elle cachait dans sa botte et de découper ses sourcils sadiques. Mais elle se réfréna.

    — Tu m’as mal compris.

    — Je crois pas.

    — Notre accord ne reposait pas sur une durée, mais sur le nombre de recrues que tu m’amènerais. Et, je le regrette, tes résultats ne sont guère satisfaisants.

    — Tu en veux d’autres ? Je peux t’en amener sur l’heure, répliqua-t-elle en repensant à la douzaine d’hommes à la botte de Minot et à tous les consommateurs de magie qu’elle avait flairés en venant ici.

    Phineas collectionnait les junkies comme les gens de la haute collectionnent les animaux exotiques. Il réunissait des hommes qui, après ingestion de magie diluée, faisaient preuve de capacités qu’il jugeait utiles. Il les appelait ses recrues, mais tous ceux qui magouillaient avec lui savaient ce qu’ils étaient vraiment : ses clébards. Des chiens de chasse que Nes avait minutieusement traqués puis enrôlés pour lui.

    Phineas soupira en contemplant un des petits bocaux sur son bureau. Lorsqu’il tapota le verre, la pierre à l’intérieur du bocal se mit à tanguer.

    — Tu sais très bien que je n’engage pas n’importe qui. Il me faut les meilleurs combattants.

    Il releva les yeux vers elle et ajouta :

    — Je ne veux que des profils exceptionnels.

    Comme toi, par exemple.

    Il ne prononça pas ces mots, mais elle les devina. Alors les doutes qu’elle nourrissait depuis un moment se confirmèrent. La durée du marché ou le nombre de chiens de chasse qu’elle ramenait importait peu. Il n’en aurait jamais assez.

    Le jour de leur rencontre, il lui avait posé une question : « Que pourrais-tu faire pour moi ? »

    Elle avait proposé de s’occuper des commissions, du service en salle, de la plonge. Mais Phineas avait décliné en bloc.

    « Qu’est-ce que toi seule pourrais faire pour moi ? »

    Alors elle le lui avait dit.

    L’ingestion de magie pure avait le même effet sur tout le monde, alors que la magie diluée provoquait une réaction distincte chez chacun. Et c’était celle de Nes que Phineas prisait par-dessus toutes.

    Dans une ville dont la lie se repaissait de magie, Nes était la seule capable de détecter la substance. Cachée dans les bottes des gens, fourrée entre deux tranches de pain, et même déjà ingérée et coulant dans les veines d’un individu. Peu importaient sa forme ou le nombre de couches qui l’enveloppaient, Nes arrivait toujours à flairer sa présence.

    Elle était le radar à magie de Phineas.

    Depuis deux ans, elle sillonnait les rues de Gadore en se servant de son don pour repérer ceux qui avaient volontairement ingéré de la magie diluée. Ça, c’était ce qu’il y avait de plus facile. De là, elle devait découvrir l’effet que cela produisait sur eux. Puis elle transmettait l’information à Phineas, qui décidait si oui ou non la réaction de la personne en question était une force qu’il voulait ajouter à ses troupes. Le cas échéant, c’était à elle de la ramener – de force, si nécessaire. Grâce à elle, les profits générés par la salle de rixe de Phineas avaient grimpé de façon exponentielle.

    Irremplaçable, l’avait-il jugée. À cause de quoi, il refusait de lui lâcher la bride. À moins qu’elle ne lui trouve une remplaçante à la hauteur.

    — Marnie, appela-t-elle. Tu peux venir à présent.

    La porte s’ouvrit en grinçant et Marnie, capuche toujours sur le front, entra dans la pièce exiguë.

    — Phineas Wraw, je te présente Marnie Sorphel.

    Marnie découvrit sa tête et salua Phineas, les pommettes rougies. Il la fixa un instant, tapotant le coin de sa bouche du bout de la langue, puis reporta son attention sur Nes.

    — Pourquoi elle est là, elle ? demanda-t-il d’une voix traînante.

    — Pour une démonstration.

    Nes tendit le bras.

    — Minot ?

    Sourire méprisant aux lèvres, le jeune soigneur posa lourdement la dernière gourde dans sa main tendue.

    Elle dévissa le bouchon et la passa à Marnie en s’efforçant de ne pas penser au fait qu’elle était sur le point de bouleverser la vie de cette fille.

    — Seulement une gorgée, lui rappela-t-elle.

    Marnie acquiesça.

    Nes attrapa sa propre gourde et la leva vers Marnie.

    — Cul sec.

    Elles burent en même temps. Tandis que le liquide lui brûlait la gorge, Nes observa Marnie avaler en grimaçant. Elle rangea la gourde à sa ceinture avant de poser celle de Marnie sur le bureau de Phineas.

    Ce dernier haussa un sourcil d’un air plus blasé qu’intrigué. Nes serra les dents. Elle le forcerait à voir la valeur de Marnie.

    — On a passé un accord, Phineas. Je travaille pour toi et en échange, tu fais évader mon père. Tu as besoin d’un expert ? Eh bien, voilà : je t’ai trouvé ma remplaçante.

    Elle fit un signe de tête à Marnie.

    La fille dénoua sa cape et laissa voir la robe qu’elle portait dessous. Le modèle était simple, à l’exception d’une encolure profonde qui plongeait très au-dessous de sa poitrine et dévoilait la peau lisse de son sternum.

    Marnie tendit le bras vers Nes.

    Au moment où leurs mains se rencontrèrent, la pièce sombre s’illumina. Un faisceau vert vif de la même couleur que la magie pure irradiait depuis un point précis entre les seins de Marnie. Au bout de quelques instants, celle-ci lâcha la main de Nes et le faisceau s’éteignit.

    Nes attrapa le bocal contenant la pierre antigravitationnelle sur le bureau de Phineas et le lança à Marnie qui le rattrapa. De nouveau, la lumière verte jaillit de sa poitrine. Elle ne s’éteignit que lorsque Marnie reposa le bocal sur la table, rompant de manière frappante son lien à la magie qu’il renfermait.

    — Tu vois ? reprit Nes.

    La réaction de Marnie à la magie diluée – le feu qui l’habitait – lui permettrait de trouver de nouveaux larbins à Phineas.

    — Marnie est disposée à te dénicher des consommateurs de magie. Elle peut me remplacer.

    Phineas soupira.

    — Non.

    — P-pardon ? bafouilla-t-elle, incrédule.

    Quand Phineas daigna relever les yeux vers elle, son regard était possessif, implacable.

    — J’ai dit non. Cette fille ne peut pas te remplacer. Ni elle ni personne. Nous en avons déjà parlé, mon limier adoré, tu es irremplaçable.

    Le cœur de Nes se serra au point de se figer. Sa poitrine entière se glaça.

    Phineas poursuivit :

    — Je te croyais plus maligne. Je ne peux pas avoir une torche qui s’allume brusquement chaque fois qu’on repère un client. Ce faisceau enverrait un signal direct à chaque garde en patrouille. Cette fille n’est qu’une pâle imitation.

    Il avait raison sur un point. Elle était plus maligne.

    Elle avait eu la bêtise de croire qu’il tiendrait parole. Ce serait bien la dernière fois.

    Nes fixa les yeux ambrés de son patron, qui soutint son regard avec une prétention manifeste. Il la considérait comme sa propriété.

    Mais elle n’appartenait à personne. Elle était son propre maître.

    Elle connaissait Gadore comme sa poche désormais, autant que les taches de rousseur sur son visage. Face à des obstacles ou même privée de ses sens, elle était parfaitement capable de s’orienter seule dans cette ville. Elle trouverait le moyen de libérer son père.

    Mains écartées à plat sur le bois, Nes se pencha par-dessus le bureau jusqu’à se trouver nez à nez avec Phineas.

    — Trouve-toi tes foutus clebs tout seul, cracha-t-elle. J’en ai assez d’être ton esclave.

    Elle fit alors quelque chose qu’elle n’avait jamais osé faire en deux années à son service : elle lui tourna le dos.

    — Nes ?

    Le fait qu’il l’appelle par son prénom la coupa dans son élan.

    — Tu n’oublierais pas quelque chose ?

    Elle se retourna.

    — Si tu pars, rien ne m’empêche de te dénoncer.

    L’espace d’un instant, elle se vit au fond du puits en train de couler et de se noyer lentement mais sûrement. Personne ne tiendrait compte de son innocence. Dès lors qu’on vous accusait publiquement d’être la sorcière, tout le monde savait que vos jours étaient comptés. C’était la plus grande hantise de toutes les femmes.

    Mais elle refusa de laisser transparaître sa peur devant Phineas. Ce serait lui faire trop d’honneur. Il ne la méritait pas.

    — Essaie toujours, riposta-t-elle.

    Elle avait passé deux années à travailler sous ses ordres. Elle n’était pas la seule à avoir commis l’erreur de se fier à lui.

    — Si tu me balances, tu verras ce qu’il restera de ton petit trafic.

    Cette fois, quand elle se retourna, il ne la retint pas.
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Nes
Nes passa la frontière entre l’Écorce et le Fossé.
Elle croisa plusieurs ivrognes insouciants dont la démarche trébuchante ressemblait à une danse sur une musique qu’eux seuls entendaient. Deux pickpockets nerveux démangés par le manque tentèrent leur chance avec elle. Elle les réorienta sans ménagement vers les danseurs de claquettes avinés.
La colère déferlait en elle, balayant tout bon sens et ensevelissant toute pensée hormis celle de la vengeance. Phineas lui paierait son arnaque, il allait goûter à la douleur cuisante de sa trahison. Mais elle devait être prudente. Au moindre faux pas ou signe de manigance contre lui, il la ferait périr. Du reste, elle avait des soucis plus urgents.
Elle s’arrêta devant la porte nord. La prison fortifiée se dressait, menaçante, au-dessus d’elle – une monstruosité semblable à un ennemi qu’elle ne savait plus comment combattre.
L’impénétrabilité de cette forteresse pénitentiaire était légendaire. Divisée en deux zones, elle abritait un noyau de condamnés à perpétuité tandis que les détenus de passage – escrocs et voleurs ordinaires – étaient logés sur le pourtour. Les visites aux prisonniers à vie étant interdites, Nes n’avait pas revu son père depuis des années.
Ancien membre de la garde royale, il avait tenté de réintégrer son poste à la mort de la mère de Nes, qui avait perdu la vie en la mettant au monde. Mais à mesure que Nes grandissait, passant de l’âge d’un nouveau-né à celui d’un tout-petit, puis d’une jeune enfant, la garde se montrait de moins en moins indulgente concernant ses absences. Alors il avait déserté, conscient qu’il passerait le reste de sa vie en cavale. Car la seule chose qu’Orlonea haïssait davantage que la Sorcière, c’étaient les déserteurs.
Nes et son père avaient traversé le continent de Kreiena de part en part, depuis Lorut, un village de pêcheurs à la pointe sud du Lusa, jusqu’à Teese, une petite ville au nord du Martou, région connue pour son bois de charpente, en s’arrêtant partout et nulle part entre les deux. Leur fuite avait duré huit ans, jusqu’au jour fatidique où les gardes avaient pris d’assaut leur petit campement et emmené de force son père. Après quoi, il lui avait fallu deux ans pour le retrouver à Gadore.
Elle ne voulait pas le perdre une seconde fois.
Tournant le dos à la prison, la crasse du Fossé accrochée à ses bottes, Nes prit la première rue à gauche.
Elle connaissait des tas de vagabonds du Fossé qui seraient prêts à commettre un délit mineur et à se faire arrêter rien que pour avoir un lit pour la nuit. Un an auparavant, dans un moment de détresse extrême qui l’avait poussée à employer une tactique similaire dans l’espoir de revoir son père, elle avait fait la connaissance de Mikaud.
Le lieutenant Res Mikaud, qui recensait le nom de tous ceux qui entraient et sortaient de la prison fortifiée, vivait dans une chambre au dernier étage d’une vieille pension proche de l’enceinte pénitentiaire. Heureusement pour elle, les bâtiments de ce quartier étaient aussi entassés que dans le reste du Fossé et atteindre la fenêtre du troisième étage était plus simple que d’emprunter la porte d’entrée.
Agrippée d’une main à la façade de la pension et de l’autre au mur de la prison, Nes écarta d’un bond les jambes et se mit à grimper. Tandis qu’elle escaladait, une odeur un peu suave de houx verticillé parvint à ses narines.
Mikaud ne l’attendait pas ce soir. Elle aimait le surprendre. D’autant qu’il n’appréciait pas les surprises.
Un jour, elle l’avait pris au dépourvu alors qu’il tenait une réunion avec d’autres gardes de sa légion. Ça ne s’était pas bien passé. Mais un autre jour, elle l’avait surpris dans son bain. Elle se rappelait encore la sensation de l’eau savonneuse clapotant contre leurs peaux.
Elle avait assez de jugeote pour savoir que leur relation n’était pas amoureuse. Intérêts et sentiments ne faisaient pas bon ménage.
Si elle avait choisi Mikaud parmi une douzaine de gardiens de prison, ce n’était pas pour sa façon fougueuse de l’embrasser. Non, il était un plan de secours en cas de trahison de Phineas. Mikaud ne libérerait pas son père, mais il pourrait au moins lui indiquer la bonne cellule pour qu’elle s’en charge. Remontant l’angle de la façade en se dandinant, Nes escalada jusqu’à ce qu’elle arrive à hauteur de la fenêtre du troisième étage. Solide sur ses pieds, elle agrippa le rebord et se balança à l’intérieur de la chambre de Mikaud.
Elle était déserte.
Nes remarqua le cintre vide sur le crochet derrière la porte et son uniforme manquant. Il était de service. Aucune importance, elle n’était pas pressée. Elle avisa les draps lissés et la couverture soigneusement tirée sur le matelas. Il serait peut-être plus enclin à l’aider si elle l’attendait au lit.
Elle n’eut pas le temps de passer à l’acte que le parquet du couloir craqua et la porte s’ouvrit en grand.
La lumière du couloir éclairait Mikaud, projetant son ombre allongée en travers de la pièce. Entre sa mâchoire sculptée et les cheveux blonds ébouriffés au sommet de sa tête même les jours sans vent, Mikaud était très séduisant. Son uniforme de la garde royale était parfaitement net et dessinait ses muscles.
Elle repensa aux ronds qu’elle avait tracés du bout du doigt sur ces muscles. Sans s’arrêter. Pour l’exciter. Une caresse taquine. Terriblement séduisante, avait-il jugé. Caresse qui était devenue carrément coquine à la fin de la soirée.
Il la regarda en cillant avant d’entrer dans la pièce et de refermer la porte derrière lui.
— Qu’est-ce que tu fais ici ?
Le ton était plus bourru que d’ordinaire.
Elle inclina la tête, les paupières mi-closes. Faisant glisser le bord de sa cape d’un roulement d’épaule, elle répondit :
— Tu le sais très bien, Mikaud.
Son regard de braise suffit à dissiper les frissons qui parcouraient le dos de Nes. Mais dès qu’elle s’approcha, il détourna les yeux.
— Je ne peux pas ce soir. Je suis de service.
Nes, qui n’était pas femme à se laisser décourager si vite, s’approcha encore.
— Ils attendront.
Il secoua la tête.
— Je suis simplement venu chercher ma ceinture.
Elle suivit son regard. Effectivement, une ceinture noire était posée sur la piteuse commode à quatre tiroirs sur sa gauche.
Elle la ramassa en vitesse.
— Reste, implora-t-elle. Tu sais que tu ne le regretteras pas.
Il la fixa, un petit sourire aux lèvres.
— Je n’ai aucun doute là-dessus. Mais pas maintenant.
Sa détermination était inébranlable. Elle le sentit à son intonation. Aucun mot ni geste sensuel de sa part ne le ferait changer d’avis. Manifestement, ce soir, le cours des choses lui échappait totalement. D’abord Phineas, maintenant Mikaud.
Elle se cramponna à la ceinture, le cuir collé à ses paumes.
— Plus tard, alors ?
Une pointe d’étonnement adoucit le sourire grandissant de Mikaud.
— Tu m’attendrais ?
Elle se glissa plus près, contrainte de lever les yeux devant sa large carrure.
— Seulement si tu promets que je ne le regretterai pas.
Il sourit alors à pleines dents.
— Volontiers.
Nes lui rendit son sourire. Sans lâcher la ceinture, elle demanda :
— Tu as quelque chose pour moi ?
Il fouilla dans la poche de son pardessus pour en sortir un bout de papier plié. Elle voulut s’en saisir, mais il le leva en l’air.
— Ma ceinture, je te prie.
Elle la lui tendit et il baissa le bras. Ils échangèrent simultanément cuir contre papier.
Le soulagement envahit Nes en découvrant l’écriture familière de son père. Elle replia la page sur les mots qu’il avait tracés et regarda Mikaud glisser la ceinture dans les passants de son pantalon.
Depuis un an, il avait accepté de jouer les messagers. Elle voulait croire qu’elle finirait par lui soutirer l’emplacement de la cellule de son père. Elle n’avait pas d’autre solution.
Ceinture serrée et bouclée à la taille, Mikaud se tourna vers elle. Elle lui sourit en toute innocence.
— Je serai là à ton retour.
Il se pencha pour l’embrasser, ses yeux noisette cherchant sur son visage l’habituelle froideur que déclenchait pareille familiarité. Il attendait plus de leur relation. Et elle l’avait toujours repoussé, gardant en mémoire qu’elle ne devait avoir ni amant ni ami. Aucune attache à Gadore. Cependant, elle ne pouvait plus se permettre de le tenir à distance.
Elle ravala ses réserves et alla à la rencontre de ses lèvres. Elle s’en tint à un baiser furtif – il ne fallait pas que son soudain revirement éveille les soupçons. Quand elle recula, il en fit autant, se redressant de toute sa hauteur.
— À tout à l’heure, chuchota-t-il.
Sa voix résonna d’une douceur nouvelle qui fit tinter le cœur de Nes d’un léger remords. Elle le refoula en poussant un gros soupir.
— File.
Elle lui tourna le dos et déplia de nouveau la lettre de son père en s’asseyant au bord du lit. Sans lever les yeux de la page, elle écouta la porte s’ouvrir et se refermer, et les pas de Mikaud s’éloigner dans le couloir.
Une fois certaine qu’il était hors de portée de voix, elle lâcha un grognement. Elle se renversa en arrière sur le matelas sans se soucier de froisser les draps tout propres. Tenant la lettre de son père au-dessus de sa tête, elle commença à lire.
Ma très chère Nes,
À en croire ton dernier message, tu te portes bien. Ça me fait plaisir d’apprendre que tu t’es fait une amie. Suriadne m’a l’air d’être une jeune femme charmante. Je suis bien content que vous vous soyez trouvées.

Elle savait que Mikaud lisait toutes leurs lettres ; elle ne pouvait donc pas parler de Phineas à son père ou du fait qu’elle était passée à un cheveu de le faire évader. Dans sa dernière lettre, elle avait décidé d’évoquer Suri, l’amie qu’elle s’était faite malgré elle.
As-tu réfléchi à aller voir Lorut ? Ça me peine de savoir que tu restes à Gadore pour moi. Je veux que tu vives ta vie. Et si tu ne sais pas encore ce que tu as envie d’en faire, pars explorer le monde pour obtenir des réponses. Trouve une personne qui tienne à toi et construis ta vie avec elle. Il n’y a pas qu’une seule manière d’être heureuse, ma Nessie chérie.

Il lui tenait le même discours dans chacune de ses lettres. Quitter Orlonea et l’oublier. Jamais elle ne s’y résoudrait. Même s’il la suppliait. Elle avait un vide dans le cœur que seul son père pouvait combler. Elle rêvait du jour où ils traverseraient le continent côte à côte, père et fille à nouveau réunis.
Parfois, la quête du bonheur s’apparente à retourner un simple caillou et découvrir du cristal sur sa face cachée. Il te faudra peut-être retourner des dizaines de pierres avant de voir enfin jaillir cette étincelle, mais le bonheur t’attend quelque part, n’en doute jamais…

Un cri déchira la nuit. Étranglé et bref, le son résonna d’une douleur atroce.
Le cœur de Nes se serra.
Rangeant la lettre, elle courut à la fenêtre. Mikaud.
S’il était blessé, elle… elle ferait quoi ? Elle n’avait que le petit poignard caché dans sa botte. Elle ne savait pas se battre. Son seul talent, c’était la supercherie. Derrière sa cage thoracique, un serpent enroulé comme un second cœur à côté du sien s’éveilla en bâillant. D’instinct, elle le poussa à se rendormir.
Qu’importe qu’elle soit une piètre combattante. Elle lui viendrait quand même en aide.
Elle enjamba en vitesse le rebord de la fenêtre et redescendit presque en glissant jusqu’en bas. S’orientant vers la source des cris, elle courut dans la rue jusqu’à ce que la boue sous ses pieds laisse place à une voie pavée raboteuse. Là, droit devant, trois silhouettes à terre. Parmi elles, elle reconnut Mikaud, ses cheveux blonds comme un phare dans la nuit. Un quatrième homme leur tournait autour.
— Allez-vous-en ! hurla-t-elle.
Sa voix stridente et débordant de désespoir lui fit horreur. L’inconnu marqua un temps d’arrêt en levant la tête.
Nes s’immobilisa en trébuchant à quelques pas de la mêlée. Elle ne distinguait pas l’assaillant de Mikaud, ses yeux étaient à moitié dissimulés sous une capuche. En revanche, elle voyait bien ses mains. Des doigts maigres ramassés en poings.
Elle dégaina son poignard.
— Laissez-le tranquille, grogna-t-elle.
Étendu sous son agresseur, Mikaud haleta en frémissant. La silhouette qui le dominait reporta brusquement son attention sur lui. Il ouvrit la main, laissant tomber un petit objet par terre, puis leva le bras.
Une forte odeur de magie – un parfum de baies verticillées à la fois doux et acide – emplit les narines de Nes et coula lentement au fond de sa gorge. Un effluve assez piquant pour la faire suffoquer. Elle prit une profonde inspiration. Cette odeur cachait autre chose. Un objet mince et ensanglanté.
Oh non.
La main de l’assaillant s’abattit avec rapidité et les trois silhouettes à terre hoquetèrent, leurs têtes renversées en arrière, leurs cous exposés au ciel. D’une traite, des mains invisibles tracèrent une ligne en travers de leurs gorges. En même temps, les silhouettes s’effondrèrent sur les pavés.
Le meurtrier prit la fuite.
Son poignard inutile au poing, Nes s’élança. Elle se jeta à terre près de Mikaud et tendit une main tremblante vers lui.
— Non, non, non, gémit-elle.
Des émotions perfides prirent le contrôle des mots jaillissants de sa bouche.
— Réveille-toi. Allez, debout, espèce de bel idiot. J’ai besoin de toi !
Elle étouffa le sanglot qui montait dans sa gorge avant qu’il éclate.
— Dis-moi où trouver mon père !
Mikaud ne réagit pas. Du bout des doigts, elle effleura ses joues, ses lèvres. Ces lèvres qui l’avaient engueulée. Embrassée. Elles étaient à présent immobiles. Inanimées.
Le deuxième sanglot fut irrépressible. Il s’échappa, étranglé et soudain, telle une supplication à laquelle le mort resterait sourd. S’ensuivit un lent ruissellement de larmes qu’elle s’empressa d’effacer de ses joues.
Voilà pourquoi elle n’aurait pas dû se laisser aller et s’attacher à lui. Elle connaissait le chagrin immense et le vide que laisse la perte brutale d’un être cher. Cette ville se complaisait à vous arracher tout ce que vous aimiez. Bon sang, elle en était témoin tous les jours ! Elle le savait, et pourtant, elle s’était quand même autorisée à s’attacher à Mikaud.
C’était sa faute. Il n’avait qu’à pas être aussi charmant et gentil avec elle.
Un troisième sanglot menaça de tromper sa vigilance. Non. Le souffle court, elle ravala la boule dans sa gorge et lutta pour contenir ses émotions. Ici, à visage découvert, elle était vulnérable.
Il fallait qu’elle parte. Elle ne pouvait pas rester là.
Les trois victimes portaient l’uniforme de base rouge et noir de la garde royale. Trois gardes morts. Pile à l’entrée de la ville – du jamais-vu.
Les blessures étaient nettes. Une entaille identique en travers de chaque gorge. De même, le sang qui s’épanchait de leurs corps sans vie coulait de façon similaire ; de fines traînées qui se ramifiaient sur les côtés de leurs cous. Il remplissait les interstices des pavés, aussitôt absorbé par la terre sèche qui n’en laissait qu’une tache luisante.
Sa main continuait d’agripper la nuque de Mikaud, le bout de ses doigts pressés sur sa peau – qui n’était déjà plus aussi douce que dans son souvenir. Elle souleva doucement sa tête. Dans l’obscurité, elle distinguait tout juste les coulures de sang sur son cou. Mais leur netteté retint son attention. S’il y avait bien une chose qu’elle avait apprise en vivant dans le Fossé, c’était la laideur des blessures. Même une entaille infligée par une lame des plus affûtées ne serait pas aussi propre que celles-ci.
Le jour emplit peu à peu le ciel, le soleil se montra au coin des rues. Un petit objet brillant près de la tête de Mikaud attira le regard de Nes. Elle ramassa la pièce en la faisant rouler entre ses doigts.
Contrairement aux gadots en or, cette pièce était en argent, et si, à première vue, ses gravures paraissaient identiques, elles ne l’étaient pas en réalité. En l’examinant de plus près, elle constata que le profil du roi Harkett était tourné vers la droite et non la gauche. De même pour sir Kendrik – le conseiller de la Couronne – côté pile. C’était la première fois qu’elle voyait une telle pièce.
— Tu les as vus, toi aussi, souffla une voix douce où pointait l’embarras.
Sursautant, Nes empocha l’étrange pièce. Une fillette d’à peine six ans émergea de la pénombre qui ceignait la prison fortifiée. Ses joues étaient aussi noires de terre et de crasse que ses pieds nus, et elle tenait entre ses mains un seau vide – destiné à puiser de l’eau au canal le plus proche.
— Leurs cous, insista l’enfant. Ils se sont ouverts d’un coup. Comme… comme…
Nes fixa la gorge tranchée de Mikaud – la sienne enflant rapidement – et termina la phrase pour la petite.
— Comme par magie.
La fillette s’avança timidement sans jamais quitter les cadavres des yeux.
— C’était la Sorcière ?
L’angélus du matin carillonna à travers la ville, un son de cloche pur et cristallin. Six coups pour réveiller la population, dont aucun ne pourrait ranimer Mikaud. Ou raviver son ultime espoir de délivrer son père.
Nes repensa à cette main brandie et aux entailles qu’elle avait infligées d’un geste. Des dégâts causés par la magie, elle en avait vu, mais ça…
Elle lui répondit sans ambages :
— J’ignore ce que c’était.


3
Toran
Toran Roada avait horreur du silence.
Il lui rappelait trop l’océan. L’océan, et l’effet que ça faisait d’être assommé par les vagues. Ça lui rappelait trop…
Non, il préférait ne pas y repenser.
Il fouilla dans sa poche, mais elle était vide.
— Où est ma gourde ?
Quint, assis près de lui, ne répondit pas.
Toran se retourna vivement vers son meilleur ami.
— Ton capitaine t’a posé une question, lieutenant Pram, aboya-t-il, cédant à la colère d’avoir été réveillé en pleine nuit.
Il avait été tiré du lit et forcé de suivre Quint dans les longs couloirs du château. La migraine qui lui labourait les orbites n’arrangeait pas ses affaires.
— Tu es tenu de répondre.
Quint, qui mesurait bien une demi-tête de plus que Toran, se redressa de toute sa hauteur.
— Je peux refuser si c’est pour ton bien.
— Moi seul décide de ce qui est bon pour moi.
Raison pour laquelle il avait fréquenté le pub de la garde ces deux derniers mois. Il n’y avait pas de mal à boire un coup de temps à autre.
La main de Quint se posa sur son épaule avec une fermeté et une assurance qui faisaient aujourd’hui défaut à Toran.
— Tu n’es pas le seul à avoir perdu un proche, tu sais.
Ces mots laissèrent un goût amer dans la bouche de Toran. Sa gorge se noua.
Il avait raison. Comme toujours.
— Allons-y, suggéra Quint.
En silence, ils remontèrent côte à côte le couloir du château, chaque pas rappelant à Toran quel enfoiré il était devenu. Ce n’est qu’après l’avoir dépassé de plusieurs mètres qu’il se rendit compte que Quint s’était arrêté. Il leva le nez de ses pantoufles et se retourna vers son ami, s’apercevant seulement à ce moment qu’ils se trouvaient dans l’aile nord.
— Pourquoi tu m’as forcé à me lever ? questionna-t-il.
Ils se tenaient face à une porte en bois finement sculpté. De part et d’autre, la galerie semblait s’étirer à l’infini. Il se remémora une cavalcade dans ce couloir même avec Kassily et Kalden – les plus jeunes enfants du prince héritier –, le frère et la sœur hurlant de joie devant ses cabrioles.
Il ne savait plus comment être le Toran qui les faisait rire, celui qui avait le cœur léger.
Quint désigna la porte.
— Le roi veut te voir. Tout de suite.
Son être tout entier se figea dans un crissement. Le roi voulait le voir.
Il avait attendu ce moment durant des mois, depuis la révélation de son fiasco à Aeos. Cependant, tandis que Quint ouvrait d’un air apitoyé la porte du cabinet de travail, Toran ne put s’empêcher d’avoir l’impression d’être un appât.
Il secoua la tête. On l’avait déjà épinglé. Ne restait plus qu’à l’embrocher.
Le roi avait toujours été bon avec lui ; il avait recueilli Toran après le décès de sa mère et l’avait traité comme l’un des siens. Mais aujourd’hui, même le monarque perdait espoir en lui.
Eh bien, soit, songea-t-il. Qu’il me déchoie de mes titres. Il ne méritait pas mieux. Au moins, il serait libre de dormir et de boire jusqu’à plus soif pour noyer son chagrin.
Toran entra et s’arrêta au centre de la pièce. Elle était déserte et glaciale, à croire qu’on avait laissé une fenêtre ouverte.
Il resta planté là au milieu du bureau en rotonde orné de vitraux, de bibliothèques richement décorées et de nombreux portraits. Planté au milieu du néant.
Quint tira la porte, enfermant Toran à l’intérieur. Grosse erreur.
Il le laissait seul dans une pièce qui disposait d’une armoire-bar plus haute que les étagères de livres. Une armoire vitrée abondamment pourvue de tous les alcools que Toran pourrait désirer.
Du vin de Lush, du whisky de Kehrn et du rhum de Kave. Le nec plus ultra. Et naturellement, placée bien en vue, une grosse bouteille de liqueur de Keslo. Quitte à se faire saquer, autant s’offrir un cadeau d’adieu.
Il se dirigea vers le bureau. Sous le regard pénétrant d’une figure de vitrail – un lion rugissant, sceau de la maison Alakar –, il en vida les tiroirs pour trouver de quoi crocheter la serrure du bar.
Quelqu’un avait planqué un coupe-papier dans le troisième. Pas pratique. Néanmoins, il s’approcha en trébuchant des rangées de spiritueux, sa bouche sèche s’entrouvrant face au spectacle qu’offrait la vitrine. Glissant la pointe du coupe-papier dans le petit trou de serrure, il fit jouer la lame.
En vain.
Il l’agita encore. Inclina le coupe-papier dans un sens et dans l’autre. Sans succès.
Tout ce qu’il voulait, c’était l’alcool qui se trouvait derrière la vitre. Et ce coupe-papier – il grommela en tortillant de nouveau la fine lame en argent – ne voulait visiblement rien savoir.
Un cliquetis retentit et, sur le moment, il pensa avoir réussi. Mais des voix filtrèrent à travers la porte du cabinet de travail. Le roi arrivait.
Il retourna en vitesse au bureau, ouvrit brusquement le tiroir et flanqua le coupe-papier dedans. Au moment où la poignée remua, il referma le tiroir d’un coup de genou et se jeta dans le fauteuil du roi. Il renversa la tête en arrière et cala ses pieds sur le bureau verni.
Le roi entra tranquillement en marmonnant quelque chose qui ressemblait drôlement à « celui-là ».
Toran ne put réprimer un sourire. Il n’y avait qu’une personne que le roi Harkett appelait « celui-là » : c’était Kohen, son fils aîné.
Le prince héritier avait toujours été tout ce qu’on attend d’un prince. Beau, fier, arrogant. Voire charmant et carrément irrésistible – malgré une mèche de cheveux anormalement blanche, cadeau de la Sorcière. C’était le fait que cette dernière avait usé de magie sur son fils, même à faible dose, qui avait attisé le désir du roi de la traquer. Et des années plus tard, les cheveux blancs du prince continuaient de faire jaser.
Contaminé par la magie.
Marqué par la Sorcière.
Ayant passé la majorité de sa vie à assurer les arrières du prince, Toran avait tout entendu à son sujet. Mais son expression préférée demeurait « celui-là ». Essentiellement parce que, comme le roi, il ne savait jamais quoi faire de Kohen.
Depuis le jour où Toran était arrivé au château, Kohen et lui avaient été dressés l’un contre l’autre : dans leurs études, durant leurs entraînements et même pendant les repas où, assis face à face, ils étaient forcés de faire plier l’autre du regard tandis qu’ils finissaient leurs assiettes. Toran savait que l’amour que lui portait Kohen était au mieux épisodique, d’autant plus que le père du prince avait tendance à préférer Toran. Du moins, avant, à l’époque où il était « l’enfant chéri » d’Orlonea, comme le surnommait si souvent Kohen.
Le roi Harkett fit halte devant son bureau. Ses yeux gris – dont avait hérité toute sa progéniture – parcoururent Toran comme un tourbillon de nuages, marquant un bref temps d’arrêt sur ses pieds en l’air. Cependant, il ne dit rien et s’en tint à prendre place dans un fauteuil face à lui.
Toran ferma les yeux pour étouffer le martèlement dans sa tête. Il aurait bien besoin d’un remontant. Ou d’un verre de plus.
— Finissons-en.
Le roi croisa les mains sur le devant de son manteau en observant Toran.
— Tu as la gueule de bois.
Toran glapit de rire.
— Ne fais pas l’étonné. Je suppose que les gardes que tu as chargés de me surveiller t’ont signalé que j’avais beaucoup bu hier.
Le roi l’autorisait à employer ce ton uniquement lorsqu’ils étaient seuls. Comme s’ils étaient égaux. Même si c’était faux.
Un jour, l’histoire les considérerait peut-être comme tels.
Non. Ça, c’était peu probable. Surtout maintenant que le roi allait enfin renoncer à le nommer héritier.
— Une quantité impressionnante, paraît-il, admit le roi.
Toran s’enivrait juste assez pour plonger dans un sommeil sans rêves. En général, huit pintes de bière et il avait son compte. Quoique, la nuit dernière, il en avait peut-être descendu davantage. Ça devenait de plus en plus dur de s’abrutir par l’alcool. D’oublier le visage de celle qui hantait ses pensées.
Le roi passa la main sur l’accoudoir de son fauteuil.
— Mais comment as-tu su que tu étais surveillé ?
Toran se retint de lever les yeux au ciel.
— L’ivresse n’empêche pas le talent.
Il s’attendit à ce que le roi le sermonne, mais le vieil homme se contenta de l’observer longuement.
— Je leur avais donné pour instruction de ne pas se mettre en uniforme.
— Ils auraient pu se planquer dans une autre pièce que je les aurais quand même démasqués, à leurs regards rivés sur mon dos.
Les fermoirs dorés du manteau royal accrochèrent la lumière des lanternes au-dessus d’eux, laquelle se réfléchit dans les yeux de Toran et raviva son mal de tête. Il pressa les poings contre ses tempes.
Le roi Harkett continua de l’observer sans rien ajouter. Toran reporta son attention sur les bouteilles alignées dans l’armoire vitrée. Le rhum de Kave lui faisait de l’œil.
— Quand la mère de Kohen nous a quittés, j’ai continué de vivre comme si de rien n’était.
Le ton du roi était grave. On aurait dit qu’il s’adressait à la tombe de la défunte.
— En tant que souverain, je me devais d’aller de l’avant. De continuer à diriger le pays, car la population comptait sur moi. Pas une fois je n’ai pensé à ceux qui, au sein de ce château, avaient peut-être besoin de moi aussi.
L’une des mains du roi vint recouvrir son poing fermé.
— Pas plus que je n’ai songé à ce dont j’avais besoin.
Il frémit, et Toran eut la douloureuse impression de se reconnaître en lui. Un chagrin pareil ne cessait jamais de vous assaillir.
— Kohen comptait sur mon réconfort et, faute d’en recevoir, il a sollicité mes conseils. Il était si jeune. Par ma faute, il a refoulé sa peine. J’ai manqué à mes devoirs envers lui, avoua le roi. Et je regrette d’avoir mis si longtemps à comprendre qu’il en allait de même pour toi.
Toran releva la tête. Embrassa du regard les livres et l’argenterie de famille. Il regarda plus haut. Au-dessus des étagères et de l’armoire à alcools, jusqu’au plafond en spirale qui couronnait les murs circulaires. Là-haut, chaque pierre apparente était recouverte d’un portrait des anciens souverains d’Orlonea. Sur chaque tableau, à la gauche du roi ou de la reine, figurait une autre personne. Leur héritier.
Tous sans exception semblaient fiers d’apparaître là. Toran l’avait été aussi. Avant Aeos. Et le massacre de sa légion par sa faute. Et avant elle.
Levant son majeur en direction des portraits, Toran ôta ses pieds du bureau.
— Pourquoi m’as-tu fait venir ?
Le roi soupira, puis se redressa.
— J’ai une mission pour toi.
Toran se raidit. Il avait forcément mal compris.
— Une mission ?
— Oui.
La dernière fois que le roi avait prononcé ces mots, c’était dans ce même bureau. À l’époque, il l’avait envoyé à Aeos, un pays du Sud où vivaient des négociants à la richesse colossale, un pays qui était aussi le pire ennemi d’Orlonea. Car en dépit des nombreuses similitudes entre les deux pays, il existait une différence de taille : Aeos voulait capturer la Sorcière vivante.
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